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SYNOPSIS

SYNOPSIS

Du Paris de l’après-Charlie aux élections présidentielles,
une traversée nocturne aux côtés de jeunes qui ne dorment pas :
leurs rêves, leurs cauchemars, l’ivresse, la douceur, l’ennui,
les larmes, la teuf, le taf, les terrasses, les vitrines, les pavés,
les parents, le désir, l’avenir, l’amnésie, 2015, 2016, 2017 : l’époque.

Paris. From Charlie Hebdo’s attacks
to the presidential elections,
a journey into the night with young people
who don’t sleep. Their dreams, nightmares,
drunkenness, softness, boredom and tears.
The parties, coffee, terraces, jobs,
the amnesia, their future.
2015, 2016, 2017 : our time.



ENTRETIEN AVEC MATTHIEU BAREYRE
INTERVIEW WITH MATTHIEU BAREYRE

1. Elsa Charbit : Quel a été le point de départ du film ?

1. Elsa Charbit: Where did the movie originate?

Matthieu Bareyre : J’ai eu l’idée du film juste après les attentats de Charlie Hebdo. J’habitais près des évènements et 
comme beaucoup, j’ai vécu Charlie comme un moment de bascule, avec le sentiment inquiet qu’une nouvelle ère politique 
s’ouvrait. Les mois à venir s’annonçaient sombres et je n’avais pas du tout envie d’en être le spectateur impuissant. 
Je voulais trouver une manière de tout vivre de plain-pied. Plonger dans la nuit noire, avec l’espoir d’y trouver quelques 
lueurs. Quelques jours plus tard, j’ai trouvé le titre, L’époque, comme une question que je me posais et que je voulais poser 
aux autres. J’avais aussi en tête La Follia de Vivaldi, son énergie joyeuse traversée d’élans profondément mélancoliques. 
Je rêvais d’un film lyrique où des sentiments très opposés se succèderaient sans transition. 

Matthieu Bareyre: I had the idea of making that movie right after the Charlie Hebdo shooting. I used to live near the place 
where it happened and, as many did, I experienced Charlie as a tipping point, dreading the new political era that was about 
to begin. The months to come looked dark and I didn’t want to be a helpless witness of it at all. I wanted to find a way to 
experience it directly, to dive into dark night with the hope of finding a glimmer of hope in there. A few days later I came 
up with the title, L’époque, as a question I was asking myself and I wanted to ask people. I also had in mind Vivaldi’s La 
Follia, its joyful energy pervaded with deeply melancholic momentums. I dreamt of a lyrical movie in which antagonistic 
feelings would succeed one another without any transition.
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MB: I had in mind to make my first feature film with a camera as small as a hand, the size of an iPhone. Along with Amine 
Berrada, in charge of color grading on the movie, we eventually opted for the BlackMagic: it creates a digital image soft 
enough to capture nighttime and reveal the whole of its fantasies. In May 2015, shortly before the first day of filming, 
I met the sound engineer, Thibaut Dufait, who somehow managed to carry a 5.1 recording system on his back. We quickly 
became a duo and strode across the streets of Paris at night for two years until the presidential elections of 2017. The only 
method we followed was to believe in happenstance, to accept to be in the uttermost state of uncertainty so that we were 
really open to meeting new people. Thibaut had a key role in the movie: he is deeply interested in others, he cares to listen 
to people, and has an unusual sincerity, all of which the people we met could feel immediately.

2. EC : Comment avez-vous pensé et mis au point le dispositif de tournage ?

3. EC : Pourquoi filmer la jeunesse ? 3. EC: Why did you choose to film youth?

2. EC: How did you design and develop the filming configuration?

MB : J’avais en tête de faire mon premier long métrage avec une caméra grande comme la main, de la taille d’un iPhone. 
Avec Amine Berrada, l’étalonneur du film, nous nous sommes finalement décidés pour la BlackMagic : elle produit une 
image numérique suffisamment douce pour capter la nuit et ouvrir tout son imaginaire. En mai 2015, quelques jours 
avant le premier tournage, j’ai rencontré l’ingénieur du son, Thibaut Dufait, qui s’est arrangé pour faire tenir dans son 
dos un système d’enregistrement en 5.1. Nous avons très vite formé un duo et arpenté ensemble les rues de Paris, 
la nuit, pendant deux années, jusqu’aux élections présidentielles de 2017. La seule méthode que nous observions, c’était 
de faire confiance au hasard, d’accepter d’être dans l’incertitude la plus totale pour nous rendre réellement disponibles à 
la rencontre. Thibaut a eu un rôle déterminant dans le film : il y a chez lui un intérêt profond pour autrui, un souci d’écoute, 
une sincérité rare, que toutes les personnes rencontrées sentaient immédiatement. 

MB : Ce moment particulier des 18-25 ans est un temps où l’on se pose des questions fondamentales : est-ce qu’on 
accepte le monde dont on hérite ou est-ce qu’on prend le temps de l’interroger ? Telle que je l’ai vécue et la vois encore, 
la jeunesse est un moment très dur : d’un côté, on nous explique que c’est le plus bel âge de la vie ; de l’autre, la parole 
des jeunes est toujours dénigrée. J’ai entendu toutes sortes de théories au sujet de ma « génération », qu’elle était X, Y, 
ou WTF, apolitique, triste, perdue, immature, consommatrice de drogues et de fringues, accro à la technologie. 
Des jeunes, je peux dire la même chose que ce que Virginie Despentes écrivait il y a dix ans au sujet des femmes au début 
de King Kong Théorie : « depuis quelque temps, en France, on n’arrête plus de se faire engueuler. ». Alors j’ai pensé un 
film dans lequel je pourrais mettre tout ce que je n’avais pas pu entendre, dire, voir et montrer depuis mon adolescence ; 
non pas un film « sur » la jeunesse, mais fait de l’intérieur de la jeunesse, un film où son énergie ne serait pas bridée par 
la morale ou une vision qui lui serait extérieure ; un film qui ne couperait pas la parole aux jeunes, mais la lui donnerait. 

MB: This particular moment for people between 18 and 25 is a moment when fundamental questions are asked: do we 
take on the world the way it was handed down to us or do we take time to challenge the way it works? According to how 
I’ve experienced it and how I still see it, youth is an extremely tough moment: on the one hand, we are told these are the 
most beautiful years of our lives; on the other hand, young people are denied the right to speak up. I’ve heard all sorts 
of theories about my “generation”; that it was X, Y or WTF, apolitical, sad, lost, immature, drug-abusing, fashion-aholic, 
addicted to technology. About the young I can tell the same thing Virginie Despentes wrote ten years ago about women 
at the beginning of King Kong Theory: “for some time now, in France, one doesn’t stop to get yelled at.” So, I conceived a 
movie in which I could put everything I had not been able to hear, say, see and show since my teenage years; not a movie 
“about” youth, but made from the inside of youth, a movie whose energy would not be limited by morals or an external 
point of view; a movie that would not cut off the young but give them a chance to speak.
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4. EC : Votre premier long métrage L’époque est un film nocturne,
comme votre moyen métrage précédent. Qu’est-ce qui, pour vous, se joue la nuit ?

4. EC: Your first full-length feature film, L’époque, is a nightly movie, just like your previous 
medium-length film. What - according to you - is at stake after dark?

MB : Une des origines, c’était l’envie de filmer la sortie du travail. Poser la caméra au moment où les gens font tomber le 
masque social et s’aventurent dans un espace-temps plus ouvert aux désirs et aux pulsions, où les actions échappent aux 
contrôles qui s’exercent sur nous la journée. Si, depuis Nocturnes, j’ai choisi d’explorer la nuit, c’est parce que je sentais 
qu’elle seule pouvait m’offrir ce que je cherchais à filmer : des formes de libération. Je tenais à ce que les jeunes me parlent 
de ce qui s’agite en eux : leurs sentiments, leurs impressions, leurs rêves, leurs cauchemars, leurs émotions, leurs doutes, 
leurs questionnements - toutes ces énergies qui ont besoin de s’exprimer et qui forment notre monde intérieur.

MB: One of the sources was the desire to film people when they leave work. Set down the camera when they drop their 
social masks and venture in a space-time more open to desires and urges where actions are free from the daytime rules 
we have to follow. If I chose to explore nighttime - since Nocturnes -, it’s because I felt it was the only thing that could give 
me what I was looking to shoot: different forms of emancipation. It mattered to me that the young tell me about what stirs 
them up: their feelings, their perceptions, their dreams, their nightmares, their emotions, their doubts, their concern - all 
these energies that need to be let out and shape our inner world.
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5. EC : Dans cette balade nocturne, à quel moment, à quel endroit vous arrêtez-vous et pourquoi ? 
Comment allez-vous à la rencontre des gens et comment les choisissez-vous ?  

5. EC: During this nocturnal stroll, at what moment, at what places do you stop and why?
How do you reach out to people and how do you choose them?

MB : On est parti d’endroits qui brassaient beaucoup de monde, comme le quartier d’Oberkampf, puis nous nous sommes 
aventurés un peu partout dans Paris : nous suivions les gens dans la rue, dans des soirées, dans des clubs, dans des 
caves, sur les toits ; nous nous sommes assis en terrasse ; nous avons suivi des manifestations sauvages ; nous sommes 
partis en banlieue, nous avons erré sur les Champs-Elysées… Nous étions plutôt timides et avions parfois assez peur 
d’aller voir les gens. Quelquefois, il fallait attendre plusieurs heures avant de pouvoir commencer à filmer, de sentir que 
la personne nous faisait suffisamment confiance. À d’autres moments, c’était instantané. Nous nous demandions tout le 
temps quelle question leur poser. J’avais en tête le « Êtes-vous heureux ? » du duo Rouch-Morin, le « Comment ça va ? » 
de Godard, le « Tell me something about your life ? » de Herzog. J’ai finalement accepté qu’il y ait plusieurs entrées 
possibles : « Pourquoi tu n’es pas en train de dormir ? », « Est-ce que tu te souviens de tes rêves ? », « Quel est ton désir ? », 
« Quand est-ce que tu te sens libre ? ». Nous étions à l’affût d’une véritable rencontre de cinéma, avec l’intuition que la 
personne choisie pouvait accepter ce contrat-là ou ressentait peut-être même le besoin d’être filmée. Si le désir n’est pas 
des deux côtés, rien ne peut advenir.

MB: We departed from very crowded places such as the Oberkampf area, and then we ventured here and there in Paris: we 
followed people in the street, in parties, in nightclubs, in basements, on roofs; we sat on terraces, we followed impromptu 
protests; we went to the suburbs, wandered on the Champs-Elysées… We were quite shy and were sometimes scared 
to accost people. Sometimes, it took us several hours before turning the camera on, until we made the person feeling 
confident. At other times, it was instantaneous. We were constantly wondering what questions we should ask them. 
I had in mind Rouch and Morin’s “Are you happy?”, Godard’s “How are you doing?”, Herzog’s “Tell me something about 
your life.” I eventually came to the conclusion there were multiple possibilities so as to do it: “Why aren’t you asleep?”, 
“Do you remember your dreams?”, “What’s your desire?”, “When do you feel free?”. We were on the lookout for a genuine 
cinematographic encounter, having the intuition that the chosen person could agree to the contract we were offering or 
even felt the need to be filmed. If desire is not present on both side, nothing can happen.
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6. EC : Vous parvenez à recueillir une parole spontanée et sincère. 6. EC: You manage to reap spontaneous and sincere words.

7. EC : Vous abordez avec la même attention et la même délicatesse tous les gens
que vous filmez, la stagiaire d’une grande entreprise comme le dealer de rue.
Le film permet de traverser tous les milieux sociaux...

7. EC: You approach every person you film with the same attention and gentleness,
be it the intern in a big company or the drug dealer.
The film makes it possible to go through every social class...

MB : Avec Thibaut, nous nous demandions constamment comment faire pour que les gens nous parlent vraiment d’eux. 
Nous cherchions des paroles, pas des discours. Amener les gens à parler en leur nom propre, c’est leur permettre de 
prendre le pouvoir à l’image. Une personne qui avance un argument, qui démontre quelque chose, on peut avoir envie en 
tant que spectateur de lui donner raison ou tort, mais on ne réfute pas un cœur qui se montre. Je ne voulais pas que les 
gens cherchent à se justifier, y compris sur les sujets les plus délicats. Je voulais qu’ils me décrivent ce qu’ils ressentent. 
Au cinéma, les raisons ne m’intéressent pas. Il n’y a que les passions qui m’intéressent, parce que c’est beaucoup plus 
grand que nous.

MB: With Thibaut, we were constantly wondering how we should proceed so that people would really talk about themselves. 
We were looking for words, not speeches. Encouraging people to speak on their behalf allows them to take the power 
on the screen. As a spectator, you may want to prove right or prove wrong a person putting an argument forward and 
making his or her point, but one should not discredit those who pour their heart out. I didn’t want people to try and justify 
themselves, including on the touchiest matters. I wanted them to describe what they were feeling. When it comes to 
filming, I’m not interested in reasons. I’m only interested in passions, because it’s way bigger than ourselves.

MB : Oui, mais sans être dans une démarche sociologique, sans chercher à dégager des lois ou faire apparaître des 
mécanismes. Je m’intéresse aux êtres dans ce qu’ils ont d’irréductiblement singulier, à l’exception plutôt qu’à la règle. 
C’est dans ce sens que j’ai travaillé au montage avec Isabelle Proust : sur 250 heures de rushes pris sur trois années, 
nous avons gardé les images que nous pensions n’avoir jamais vues. J’espère vraiment avoir fait disparaître toute 
tentative explicative et laissé intacts, dans la fulgurance de leur apparition, le freestyle de Fatyo, la passion de Soall, 
les larmes de Rose. Je n’ai pas envie de regarder la vie comme quelque chose d’explicable et mesurable : il y a des choses 
qu’on ne peut pas comprendre et tant mieux ; je ne veux pas les comprendre, je veux juste nous laisser traverser par elles.

MB: It does, but without being a sociological approach, without looking to bring laws out or make mechanisms appear. 
I am more interested in beings for what makes them implacably singular, in the exception more than in the rule. This 
is what guided the editing work we achieved with Isabelle Proust: on 250 hours’ worth of dailies shot over three years, 
we kept the images we thought we had never seen. I really hope I got rid of every tentative to explain things and left 
untouched - in the rapidity at which they occur - Fatyo’s freestyle, Soall’s passion, Rose’s tears. I don’t want to look at life 
as something explainable and measurable: some things are not to be understood and so much the better; I don’t want to 
understand them, I just want us to experience them.

16 17



8. EC : Le film s’appelle L’époque. On sent bien qu’il ne cherche pas
à en résoudre l’équation mais attrape au vol quelque chose de notre temps.

8. EC: The movie is entitled L’époque. It is quite clear it does not seek out
to solve the problem but it encapsulates what makes our epoch in between the lines.

9. EC : Le film relève du collage, comment s’est-il élaboré ? 9. EC: The movie is more of a collage, how was it put together?

MB : L’époque, on est dedans, c’est un état de fait, c’est un cadre mais c’est aussi un chaos indescriptible, un magma 
dans lequel tout le monde s’enlise. On ne peut pas regarder son époque comme un objet distinct. Ce qui importe, c’est 
l’effort, c’est le mouvement par lequel on se dit « je vais essayer de regarder dans quoi on est ». Mais, moi qui regarde, 
j’y suis autant que celui qui est regardé. Ma façon de regarder appartient autant à l’époque que ce qui est raconté. L’époque 
pour moi, c’est de l’inconscient pur et simple, c’est de l’involontaire. Je n’ai pas la mémoire des faits : je ne m’intéresse 
pas à l’Histoire mais aux sentiments et aux marques qu’elle laisse en nous. Et j’aimais beaucoup l’idée d’utiliser le mot 
« époque », qui suggère un temps révolu, pour parler de notre présent.

MB: The epoch (TN: L’époque in French), we’re living in the middle of it as a matter of fact, this is a frame but also an 
indescribable chaos, a magma into which everyone gets stuck. One cannot possibly think of the epoch as a definite object. 
What matters is the effort, the motion by which one comes to wonder “I’m going to try and see what situation we’re in.” 
But I, as an observer, am in this as much as the one who is observed. To me, the epoch is all about pure and simple 
subconscious, all about unwittingness. I don’t remember facts: I’m not interested in History but in the feelings and scars it 
leaves on us. And I liked a lot the idea of using the word “epoch” - which suggests a bygone age - to speak of our present.

MB : Dès le début, je savais qu’il prendrait cette forme. Je voulais tenir ensemble, par le montage, des choses que tout 
oppose d’ordinaire, comme la fête et le travail, le week-end et la semaine, la question des parents et celle du désir, etc. 
Pendant le tournage, j’étais obnubilé par les raccords, je cherchais constamment des rapprochements. J’ai monté seul 
plusieurs mois, en m’appuyant sur des associations d’images, de gestes ou de paroles, que j’ai peu à peu abandonnées. La 
rencontre avec Isabelle a fait voler en éclats les derniers garde-fous et le film a assumé pleinement une forme beaucoup 
plus impulsive qui suivait les lignes d’énergie des personnes rencontrées. Nous avons essayé de préserver un certain art 
de la surprise et de monter davantage sur l’émotion que sur la raison. Même quand un personnage revient, je voulais que 
ça reste inattendu : qu’on reste, tout au long du film, dans le présent pur. Même si tout ce qui se passe sous nos yeux est 
passé et remonte aux années 2015, 2016, 2017, je voulais qu’on y soit, qu’on puisse vivre ce qu’on n’a pas forcément vécu 
ou qu’on puisse le revivre.

MB: From the beginning, I knew it would assume this shape. Through montage, I wanted to link things that are usually 
antagonistic, such as party and work, the weekend and the week, the issue of parents and that of desire, etc. During the 
filming, I was obsessed with splices, I was constantly looking for ways to merge. I edited the movie alone for several 
months, relying on image association, gestures or words that I left behind gradually. Meeting with Isabelle tore the last 
safeguards apart and the movie fully assumed a way more impulsive shape that suited the energy of the people we 
met. We tried to preserve a certain art of surprise and to edit according to emotions rather than reason. I even wanted 
characters comebacks to remain unexpected: through the movie, everything happens in the present only. Even if all that 
happens before our eyes has passed and goes back to years 2015, 2016, 2017, I wanted it to feel like we’re there, to be able 
to live what one has not necessarily lived or to be able to go through it again.
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10. EC : On rencontre des personnages extrêmement forts.
Comment la relation s’est-elle construite avec eux ?

10. EC: We encounter extremely strong characters.
How did the relationship develop with them?

MB : Ça a parfois pris des mois, parfois des années. Je ne leur demandais jamais de faire ou de rejouer quoi que ce soit, 
je tenais à ce que tout vienne d’eux. La première grande rencontre du film, c’est Soall, la DJ. Je l’ai rencontrée en septembre 
2015 et je l’ai filmée jusqu’en juin 2017 de façon régulière. Elle était dans une bande de filles qui nous a d’emblée vraiment 
accueillis. Ce n’est qu’au bout de quelques mois que je lui ai dit pourquoi je tenais autant à la filmer : parce qu’elle n’était 
que passion. Elle avait développé un rapport addictif à son art et j’aimais beaucoup ce caractère obstiné, comme si, 
pour elle, la seule chose qui puisse vraiment valoir la peine de vivre dans ce monde c’était la musique. La musique et 
l’amour car, chez elle, les deux se superposent et entrent parfois en concurrence. En tant que DJ, Soall faisait aussi avec 
les sons ce que je cherchais à faire avec mes images, trouver des liens, des passages, et elle fut l’une des premières 
personnes à comprendre ce que je cherchais à faire avec ce film et à m’encourager. Je me reconnaissais beaucoup en elle, 
mais c’est vrai pour chaque personne du film, jusqu’aux plus brèves rencontres : que ce soit Mehdi dans son rapport au 
temps et à la mort ou bien Sarah qui me parlait de sa peur de se retrouver seule.

MB: It sometimes took months, sometimes years. I was never asking them to do or perform again anything, I really 
wanted everything to come from them. The first big encounter of the movie is Soall, the DJ. I met her in September 
2015 and filmed her until June 2017 on a regular basis. She was part of a group of girls who really welcomed us at once. 
It wasn’t until a few months later that I let her know why I cared so much to film her: because she was only passion. 
She had developed an addictive relationship to her art and I loved this stubborn personality, it was as if, for her, the only 
thing that was worth living for in this world was music. Music and love, because with her, the two overlap and sometimes 
compete with each other. As a DJ, Soall also did with sound what I wanted to do with my images, find connections, paths, 
and she was one of the first person to understand what I was looking to do with this movie and to support me. I saw myself 
a lot in her, but it’s true for each and every person in the movie, even those met more briefly: be it Mehdi and his relation 
to time and death or even Sarah who told me about her fear to find herself alone.
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11. EC : Et il y a Rose qui semble être une allégorie de l’époque, tout en en déjouant les impasses...

11. EC: And there is Rose who seems to be an allegory of the epoch, while avoiding its pitfalls...

MB : Il y a un avant et un après le jour où j’ai rencontré Rose. Je l’ai filmée entre le 2 avril et le 20 mai 2016. Après, tout s’est 
ordonné. Elle était tout ce que je cherchais : une personne qui, dans ses paroles et dans sa manière d’être, incarnait un idéal 
de liberté. Le moment de notre rencontre est présent dans le film : ce plan où elle pleure. Deux minutes plus tôt, je ne la 
connaissais pas. Autant dire que nous étions bouleversés et qu’elle a bouleversé le film. Elle avait toujours cette intelligence 
de la caméra, cette conscience aiguë du film en train de se faire, comme si elle en était l’âme. J’aimais sa façon de parler, 
avec ses accents prophétiques. Ce n’est pas un hasard que ce soit à elle que je demande au début du film « je ne sais pas ce 
que c’est que « l’époque » et je me suis dit que toi tu aurais une idée… ». Nous n’avions plus à nous inquiéter de ce que nous 
allions filmer, c’est elle qui m’appelait, qui passait toquer à ma porte : « Vous faites quoi ce soir ? Vas-y, on y va ! ». Au cours 
du printemps 2016, alors que Nuit Debout était en pleine effervescence, Rose passait ses journées et ses nuits dans la rue à 
la rencontre des autres. Ce que moi je faisais avec la caméra, elle le faisait dans la vie.

MB: There is a before and an after the day I met Rose. I filmed her between April, 2nd and May, 20th 2016. After that, everything 
was in order. She was all I was looking for: a person who, in her words and her way of being embodied an ideal of freedom. 
The moment of our encounter is included in the movie: that shot in which she’s crying. Two minutes earlier I did not know her. 
Let’s just say we were shaken up and that she shook the movie up. She always had this intelligence in front of the camera, 
this sharp conscience of the movie being made, as if she was the soul of the movie. I liked the way she talked, with prophetic 
overtones. This is not a coincidence if I ask her and not somebody else at the beginning of the movie: “I don’t know what 
‘epoch’ is and I thought you would have an idea...” We needed not worry about what we were going to shoot anymore, she 
was the one who was calling me and who came knocking on my door: “What are you up to tonight? Come on, let’s go!” During 
Spring 2016, while Nuit Debout was buzzing, Rose spent her days and her nights in the streets meeting people. What I was 
doing with my camera, she did in her life.
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12. EC : Le film se termine sur la lecture d’un texte adressé à la République
que Rose a posté sur son mur Facebook le 20 mai 2016. Pourquoi ?

12. EC: The movie ends up with the reading of a text addressed to the Republic
Rose posted on her Facebook wall on May, 20th 2016. Why?

MB : Parce que c’était une manière de revenir à la racine de tout et que la découverte de ce texte de Rose m’avait renvoyé 
aux évidences que je n’avais jamais vraiment interrogées. Le fait est que je n’avais pas éprouvé le besoin, à l’âge de 20 ou 
25 ans, par colère, de déclarer publiquement que j’aimerais quitter la France. Et la seule raison que je vois à ça, c’est que je 
suis né blanc. C’est une chose d’avoir conscience du racisme et de le déplorer ; c’en est une autre d’apprendre à se regarder 
comme blanc, et le texte de Rose fut pour moi une étape importante. Quand je l’ai rencontrée, Rose avait toujours sur elle 
Peau noire, masques blancs de Frantz Fanon. Et dans ce livre qu’elle m’a fait lire, Fanon invite ses frères à « sortir de la 
noirceur ». Je crois que Rose a accompli quelque chose de similaire en ce qui la concerne à ce moment-là de sa vie. Au cours 
du printemps 2016, elle a subi plusieurs humiliations successives, toutes liées à sa couleur de peau, jusqu’à ce CRS qui a 
imité un singe en la regardant passer. Et plutôt que de répondre à ceux qui l’ont humiliée en les rejoignant sur leur terrain, 
elle s’est détachée du ressentiment, a fait un pas de côté pour questionner les deux fondements de notre société : l’argent 
et la carte d’identité. Ce sont les deux choses sur lesquelles tout le reste se construit : les divertissements, les métiers, 
le cinéma, la culture, mais aussi le sentiment de supériorité propre au racisme. Sans ces bouts de papier, tout cela disparaît. 
La découverte du texte de Rose m’a plongé dans une telle tristesse mêlée de révolte, qu’il était évident à mes yeux, avant 
même de me lancer dans le montage, que je devais terminer le film dessus.

MB: Because it was a way to go back to the root of everything and because the discovery of this text from Rose had pushed 
me back towards self-evident facts I had never really challenged. The thing is, I had not felt the need, at 20 or 25, to declare 
publicly out of rage that I wanted to leave France. And to me, the reason that could explain it is that I was born white. It is 
a thing to be aware of racism and be sorry about it, but it is a whole other thing to learn to see oneself as white and Rose’s 
text was an important step for me. When I met her, Rose always had Black Skin, White Masks by Frantz Fanon with her. And 
in this book she had me reading, Fanon invites his brothers to “come out of blackness.” I believe Rose achieved something 
similar as far as she’s concerned at that moment in her life. During Spring 2016, she endured several repeated humiliations, 
all linked to her skin color; it went as far as a riot squad officer mimicking a monkey as she passed by. And rather than 
answering to those who humiliated her using the same mechanisms, she drew away from resentment and took a step aside 
to challenge the two founding principles of our society: money and ID cards. These are the things upon which the rest is built: 
entertainment, jobs, cinema, culture, but also the superiority complex peculiar to racism. Without these bits of paper, all of 
it disappears. Discovering Rose’s text plunged me into such a state of sadness mixed with indignation that it became obvious 
to me - even before I threw myself into the editing part – that I should end the movie with it.
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13. EC : Le film donne notamment la parole à ceux qui ne l’ont pas,
comme ce jeune homme à Bobigny qui témoigne longuement du sens du vandalisme et de la casse.

13. EC: The movie especially gives a chance to speak to those who can’t, like this young man
in Bobigny who talks at length of the meaning of vandalism and destruction.

MB : Je suis sensible aux personnes pour lesquelles parler n’est pas une évidence et à toutes ces paroles qui sont des 
victoires sur le silence, la honte ou la peur. Du fait de l’état d’abandon dans lequel on les laisse depuis si longtemps et de 
leur exclusion organisée du champ de la représentation, il y a chez les jeunes des quartiers un besoin absolu de parler. 
Le jeune homme de Mantes-la-Jolie que je rencontre à Bobigny avait fait une heure et demie de route pour aller au 
rassemblement pour Théo ; il nous a attendus une heure pendant que nous parlions avec d’autres personnes. Je le voyais, 
il n’osait pas et, progressivement, il s’est rapproché. À la fin de la séquence, il m’a dit qu’il n’avait jamais autant parlé. 
Le jeune étudiant en école de commerce, Arthur, qui semble issu d’une famille bourgeoise, me touche pour les mêmes 
raisons : je ne sais pas s’il avait déjà été vraiment écouté car, ce soir-là, devant nous, il a quasiment fini en pleurs en me 
disant : « ça fait bizarre de mettre des mots là-dessus. ». 

MB: I really sympathize with people for whom talking is not easy and I enjoy each and every of these words that are 
victories over silence, shame or fear. Because of the neglected state they’ve been left in for so long and because of their 
institutionalized exclusion from the scope of representation, there is in young people from underprivileged areas, this 
absolute need to talk. The young man from Mantes-la-Jolie I met in Bobigny had traveled an hour and a half to go to the 
meeting for Theo; he waited for us for an hour while we were talking to other people. I could see him, he did not dare 
and, progressively, he came closer. At the end of the sequence, he said he had never talked that much. Arthur, the young 
business school student who seems to come from a bourgeois family, is touching me for the same reason: I don’t know 
if he had ever been really listened to because that night, in front us, he almost ended up crying telling me: “this feels 
strange to put it into words.”
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14. EC : Vous filmez de l’intérieur les manifestations et, de façon assez inédite, le black bloc. 14. EC: You shot the demonstrations from the inside and, newly enough, the black bloc.

MB : Je suis tombé sur le black bloc par hasard, alors que nous partions en tournage. C’était le 12 décembre 2015, 
en pleine COP21, ils étaient en train de braver l’interdiction de manifester qui a suivi l’instauration de l’Etat d’urgence. 
J’ai tenu à laisser dans le film le premier plan que j’ai fait d’eux : ils défilent masqués, graves, et ce doigt d’honneur 
qui m’est adressé me fait comprendre que je ne suis pas à la bonne place, que la caméra peut être un danger pour eux. 
Mon parti pris a été de ne pas les regarder depuis le trottoir mais de me lancer dedans, c’est-à-dire de courir avec 
eux, avec le matériel, d’épouser visuellement leur point de vue. Au montage, nous avons joué de ces contraintes en 
passant souvent au noir, en commençant les plans dans le chaos de la course, en les finissant dans des fondus, comme 
si c’étaient les souvenirs fragmentés de la jeune anarchiste qui a accepté de me parler. Il me paraissait fondamental 
de donner à entendre cette parole car le cortège de tête, apparu en mars 2016, attire une jeunesse nombreuse. 
Et rappeler que, derrière le masque noir, il y a des jeunes gens avec leurs certitudes et leurs doutes. C’est très complexe 
à représenter, d’autant que notre vision du black bloc est saturée d’images médiatiques et d’opinions reçues. Ce n’est 
pas une organisation secrète ou un parti mais une tactique de rue qui se forme dans un effort commun et éphémère. 
Je voulais préserver dans le film ce sentiment de fragilité mêlé de violence et vidé de toute forme d’héroïsation de la lutte.

MB : I came across the black bloc by accident while we were leaving to shoot. It was on December, 12th 2015, during the 
COP21. They were defying the ban on demonstrations after the state of emergency was called. I wanted to leave the first 
shot I had of them in the movie: they march masked, serious, and that middle finger towards me makes me understand I 
am not in the right place, that the camera can be dangerous for them. My stance was to not watch from the sidewalk but 
to throw myself in instead, meaning I ran with them with the gear and virtually adopted their point of view. While editing, 
we played with these constraints by often shifting to black, by starting the shots in the chaos of the run, by ending them 
with fade-outs, as if they were the piecemeal memories of the young anarchist who accepted to talk to me. It seemed to 
me it was crucial to allow this speech to be heard because the head of the procession - which appeared in March 2016 - 
attracts a lot of young people. And reminding that behind the black masks are young people with their convictions and 
their doubts. This is very difficult to represent, especially as our vision of the black bloc is swamped with images from 
the media and stereotypes. This is not a secret organization or a political party but pieces of street tactics that assemble 
in a common and ephemeral effort. In this movie, I wanted to preserve this sense of frailty mixed with violence and every 
form of glorification of the struggle.
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15. EC : Et pour ce qui concerne la police ? 

15. EC: What about what’s related to the police?

MB : J’ai pris énormément d’images de la police. Je pense avoir fonctionné avec le même principe de montage que pour 
les jeunes : qu’est-ce qui fait exception à la règle, qu’est-ce qui déborde du cadre de leur fonction ? Un regard face-caméra 
insistant et menaçant, derrière un masque qui rappelle étrangement celui d’un black bloc ; un sourire échangé avec Rose ; 
des jeunes menottés qui se font tabasser. C’est aussi ce qui se passe dans la séquence où ce policier me filme avec sa perche : 
qu’est-ce qu’il est en train de faire ? Il me fiche, il prend une image de moi dans l’exercice de son métier. Mais il ne fait 
pas que ça : il sort de sa fonction, il instaure un jeu, une rivalité entre ma caméra et la sienne. C’est anormal et c’est ce 
qui m’intéresse. Nous n’étions pas les seuls à vouloir faire des images, et la police a tout fait pour s’emparer des nôtres : 
nous intimider, nous frapper, casser notre matériel, nous envoyer en garde-à-vue. Faire ce film, c’était aussi se confronter 
à cela, à cette pulsion de contrôle exercée sur les images et que connaissent bien tous les journalistes de terrain. 

MB : I took a huge number of pictures of the police. I think I’ve worked with the same editing principle I used for the young: 
what makes an exception to the rule, what’s outside the part of their duties? A heavy and threatening look facing the camera, 
behind a mask oddly calling back that of a black bloc; a smile exchanged with Rose; handcuffed young people getting beaten up. 
This is also what happens in the sequence in which that police officer films me with his camera stick: what is he doing? 
He’s keeping records of me, he’s taking a picture of me as part of his job. But this is not the only thing he does: he steps 
outside his role, he establishes a game, a rivalry between my camera and his. This is abnormal and that’s what interests me. 
We weren’t the only ones trying to shoot, and the police did everything they could to seize ours: they bullied us, hit us, broke 
our gear, remand us in custody. Making that movie also implied to be confronted to that, to this need to be in control over 
images every reporter who’s been out there on the field knows well.
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16. EC : Vous avez beaucoup regardé les autres mais aussi beaucoup expérimenté vous-même.
Comment observez-vous aujourd’hui cette époque de votre vie ?

16. EC: You’ve been watching others a lot but also discovered a lot by yourself.
How do you look back on that time of your life today?

MB : J’ai fait ce film dans une urgence permanente qui a duré trois ans, je sentais que c’était une époque de ma vie qui 
prendrait fin avec lui, et que cette époque était ma propre jeunesse. Il y a eu plusieurs moments dans L’époque, plusieurs 
ruptures... mais le film s’est fait d’une seule traite, dans un long mouvement épuisant. Je ne voulais pas juste filmer des 
gens, je voulais mélanger nos vies. Les gens pouvaient passer chez moi, voir un bout de montage ou des rushes ou même 
m’appeler et me dire « ce soir, je suis là, viens ! ». Je n’avais pas envie de faire comme si c’était mon métier, je voulais que 
toute la vie soit du cinéma, qu’il n’y ait pas de distinction ou de coupure. Chez moi, c’était devenu un laboratoire, Thibaut 
dormait souvent là, on était toujours en train de discuter des gens qu’on venait de rencontrer : est-ce que cette personne 
est sincère, est-ce qu’on continue avec elle, est-ce qu’on est en train de tomber amoureux ? Est-ce qu’on ne s’égare pas ? 
On ne savait pas ! Sur le moment, on était perdus et ça, c’est très important, d’accepter de se perdre, et de se perdre 
vraiment. C’est aussi ça L’époque. Je pense que je voulais vraiment perdre le contrôle, me mettre dans une situation qui me 
déborde : et j’étais débordé, complètement crevé, susceptible et colérique. J’étais très jusque-boutiste. C’était une sorte 
d’expérience totale et c’était compliqué d’expliquer aux gens que je n’allais pas à un moment lâcher la caméra pour faire 
la fête avec eux ou balancer des pavés. Ma façon de vivre les choses est comme ça, j’éprouve le besoin absolu de regarder 
les autres plutôt que de vivre comme eux, afin de sauvegarder des images d’eux qui puissent résister un peu au passage du 
temps. J’aime à la folie la vitalité de certaines personnes. Et quand je vois Soall ou Rose par exemple, qui ont un sens inouï 
de la joie, je ne peux pas m’empêcher de penser que la meilleure chose que je puisse faire, c’est de rendre hommage à des 
puissances de vie pareilles.   

Propos recueillis par Elsa Charbit.

MB: I made this movie with a permanent sense of urgency that lasted three years, I felt this chapter of my life would end with it, 
and that this chapter was my own youth. There were several periods in L’époque, several ruptures... but the movie was made 
straight, in a long and tiring movement. I didn’t want to film people only, I wanted our lives to blend. People could come 
over to my place, watch bits of what had been edited or rushes or even call me and say: “I’m going there tonight, come!” 
I did not want to pretend it was my job, I wanted life in its whole to be cinema, with no differentiation or interruption. 
My place had become a lab, Thibaut often slept there, we were always talking about the people we had just met: was 
this person sincere, do we go on with him or her, are we falling in love? Aren’t we forgetting ourselves? We didn’t know! 
At the time, we were lost and this is very important to agree to lose your bearings, to really lose your bearings. L’époque 
is also about that. I think I really wanted to lose control, to be involved in a situation that would overwhelm me: and I was 
overwhelmed, utterly exhausted, sensitive and quick to anger. I was a diehard. This was some kind of total experience and it 
was difficult to tell people I wasn’t going to give up the camera to start partying with them or throw cobblestones. That’s the 
way I experience life, I feel the absolute need to watch others rather than live the way they do. I am madly in love with some 
people’s liveliness. And when I see Soall or Rose, for example, who have an incredible sense of joy, I can’t help but think that 
the best thing I can do is to pay tribute to such powerful beings.   

Interview by  Elsa Charbit.
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BIOGRAPHIE DE MATTHIEU BAREYRE
BIOGRAPHY MATTHIEU BAREYRE

Le premier court métrage documentaire de Matthieu Bareyre,
Nocturnes (2015), a été sélectionné au Cinéma du Réel
et aux Rencontres européennes du moyen métrage de Brive.
L’époque est son premier long-métrage. Il y travaille depuis début 2015.

His first short film was a documentary, Noctures (2015), and was selected
at the « Cinéma du Réel » and « Rencontre européennes du moyen métrage
de Brive » festivals. Young and Alive is his first feature,
on which he’s been working since early 2015.
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